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Au-delà de toutes les analyses qu’on a pu faire de Mai 68, c’est à 
une rude réalité qu’ont été confrontés, tout au long des événements, 
policiers, CRS et gendarmes mobiles placés sous l’autorité de la pré-
fecture de Police. Rien ne laissait présager un mouvement d’une telle 
ampleur, et notre institution a dû réagir et s’adapter rapidement à un 
enchaînement de manifestations et de violences totalement inédites.

Sous les pavés et projectiles de toutes sortes, dotées de tenues et 
d’équipements inadaptés à l’événement, les forces de l’ordre ont dû 
subitement faire face à la contestation et contenir la révolte étudiante, 
sous l’impulsion du préfet de Police Maurice Grimaud. 

En écho à l’exposition organisée à la préfecture de Police du 2 au 
23 mai 2018 et dix ans après le numéro hors série à succès consacré 
aux 40 ans de Mai 68, le magazine Liaisons vous offre ces images et 
documents édifiants, tirés des archives de la préfecture de Police. 
Ils racontent la fougue des manifestants, la violence des échanges, 
l’effervescence des barricades et, sous l’uniforme, les hommes, 
violentés mais debout. 

50 ans plus tard, le maintien de l’ordre a évolué. Mais les hommes, 
les femmes que sont les policiers demeurent encore trop souvent la 
cible des projectiles, la cible des contestations dans des combats qui, 
la plupart du temps, ne devraient pas être les leurs. 

Pour assurer la tranquillité publique au quotidien, pour protéger les 
personnes, pour vous protéger, les policiers de la préfecture de Police 
seront toujours présents : ce numéro de Liaisons est aussi un hom-
mage à leur engagement. 

Liaisons
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8 JANVIER François Missoffe, ministre de la Jeu-
nesse, inaugure à Nanterre la piscine du tout nouveau centre sportif 
universitaire. Il est interpellé par un étudiant dénommé Daniel Cohn-
Bendit au sujet du nouveau règlement des résidences universitaires,  
réclamant notamment la fin de la séparation entre les cités universi-
taires des filles et des garçons. Trois semaines plus tard, le doyen de la
faculté demande à la police d’intervenir pour réprimer une bagarre.

22 MARS Près de 150 étudiants occupent la tour cen-
trale administrative de l’université de Nanterre afin de protester contre 
l’attitude de la France face à la guerre au Vietnam, et fondent le Mou-
vement du 22 mars, qui sera le point de départ des occupations des
autres universités.

3 MAI Les étudiants de Nanterre occupent la Sorbonne et 
démolissent le mobilier pour fabriquer des armes afin de « lutter contre 
l’extrême-droite ». Ils sont expulsés par la police, à la demande du 
recteur de l’université. Les cars emmenant les personnes interpellées
sont attaqués. Dans la soirée, on dénombre 84 blessés dans les rangs 
des forces de l’ordre. Au total, 574 étudiants ont été arrêtés.

6 MAI Daniel Cohn-Bendit comparaît devant le conseil
de discipline de la Sorbonne. Les CAL (Comités d’Action Lycéens) 
appellent à manifester. La police a pour ordre de ne pas répliquer. Les 
premières barricades s’érigent. Les manifestants commencent à dépaver 
les rues, à arracher les grilles, à lancer divers projectiles.

7 MAI La préfecture de Police autorise une manifestation 
rive droite, passant par la Concorde. Le cortège bifurque et remonte 
les Champs-Elysées avec des drapeaux rouges et noirs en scandant 
«Nous sommes tous des juifs allemands ».

10 MAI La presse annonce la reprise des cours à Nanterre 
et à la Sorbonne. Le soir, c’est la grande « Nuit des barricades » dans 
tout le quartier latin. Des grenades lacrymogènes sont projetées, les 
barricades sont détruites par les bulldozers de la police, puis remon-
tées un peu plus loin. Au matin, on dénombre 125 voitures brûlées, 
les rues sont dépavées, les arbres du boulevard Saint-Michel coupés. 

13 MAI Les syndicats rejoignent le mouvement et appellent 
à une grève générale le lundi 13 mai. A Paris, à l’appel de la CGT, de 
la CFDT et de FO, près d’1 million de manifestants selon les orga-
nisateurs, 200 000 selon la préfecture de Police, défilent durant près 
de cinq heures. Les manifestants qui longent le boulevard Magenta 
scandent : «De Gaulle assassin ! », «CRS-SS!» ou encore « Le pouvoir 
est dans la rue ! ».

14 MAI Près de 2 500 étudiants envahissent le théâtre de 
l’Odéon et l’Ecole nationale supérieure des beaux-arts et y restent près
d’un mois.  Le théâtre, considéré comme un « lieu de la culture bour-
geoise », devient une des places fortes du mouvement contestataire. 

18 MAI Le Figaro titre : « Le mouvement ouvrier prend 
désormais le pas sur l’agitation des étudiants ». On dénombre de plus 
en plus d’usines occupées.

20 MAI Plus de transports en commun, plus de taxis, 
plus de courrier, plus de ramassage d’ordures, des coupures de gaz et 
d’électricité sont annoncées, la grève illimitée est décrétée à l’Opéra. 
La gauche revendique la direction de l’Etat. En ce mois de mai, il y 
a près de dix millions de grévistes, alors qu’ils étaient deux millions
après la victoire du Front populaire en 1936.

24 MAI Le Chef de l’Etat, Charles de Gaulle, annonce un 
référendum, les étudiants continuent à manifester. Des barricades
sont remontées, des voitures brûlées. Trois mille étudiants saccagent 
la Bourse, « temple du capitalisme» et tentent de l’incendier. 

30 MAI Entre 600 000 et 1 million de personnes défilent 
sur les Champs-Elysées, réclamant le retour à l’ordre et proclamant 
leur confiance au général de Gaulle. 

31 MAI Début de retour à la normale, du moins en ce 
qui concerne la vie quotidienne. Le gouvernement est remanié, les 
élections législatives se préparent. Les étudiants manifestent encore, 
parfois violemment.

13 JUIN Le Conseil des ministres interdit toute manifes-
tation et dissout les groupes révolutionnaires, dont le Mouvement 
du 22 mars.

30 JUIN L’UDR, parti soutenant Charles de Gaulle, 
triomphe aux élections législatives.

Chronologie
des événements 

MAI 68
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Le Parisien Libéré, 15 juin 1968



Que faisiez-vous en Mai 68  ? 
Comment avez-vous vécu les évé-
nements à titre personnel, quels 
souvenirs en avez-vous gardé ?
J’avais 15 ans et j’étais en classe de se-
conde au lycée Emile Duclaux d’Au-
rillac, excellent lycée au demeurant. 
Il y régnait une discipline sans faille 
sous l’autorité d’un proviseur « haute 
époque ». C’est donc à l’extérieur que 

venaient les lointains échos de Paris. Les discussions étaient 
vives, entre copains. Mon père, artisan boucher-charcutier, 
avait subi comme une humiliation Dunkerque en 1940 ; 
mon grand-père avait été blessé et brûlé pendant la guerre de 
14 ; ils étaient de fervents gaullistes. Et Georges Pompidou, 
enfant du Cantal, était une référence admirée par le lycéen 
que j’étais… et qui songeait vaguement à être préfet ! Inutile
de préciser, donc, de quel côté mes analyses penchaient ! Et 
ce que signifie pour moi d’être aujourd’hui dans le fauteuil 
de Maurice Grimaud !

Dans son ouvrage, En mai fais ce qu’il te plaît, Maurice 
Grimaud raconte comment ses équipes et lui-même ont 
piloté les manifestations durant ces tumultueux événe-
ments, les difficultés rencontrées, le caractère improvisé 
de certaines manifestations et le bon sens dont la police 
a dû faire preuve en retour. En tant que préfet de Police, 
que vous inspirent aujourd’hui ces réflexions, 50 ans plus 
tard ?
Pour l’autorité préfectorale, le maintien de l’ordre exige maî-
trise, rigueur, sang-froid. Il convient aussi de combiner le 
recul et la hauteur de vue nécessaires avec la capacité à réagir 

très vite, dans la proximité des événements et des effectifs 
qui sont sur le terrain. Les orientations et les ordres doivent 
être simples et clairs ; la réflexion a toujours sa place mais
les tergiversations ne l’ont pas, et le stress encore moins. La 
sagesse et la modération, enfin, doivent toujours être nos 
conseillères, comme elles le furent de Maurice Grimaud. Sur 
le terrain, le dispositif doit être pensé, construit, ordonné, 
commandé. Et la direction de l’ordre public et de la circula-
tion est un modèle. Dans le même temps, il faut avoir la capa-

cité de souplesse et d’initiative pour s’adapter à l’imprévu. A 
ce moment-là, le terrain guide les choix et je fais confiance à 
l’encadrement pour veiller au discernement dont les forces 
de l’ordre doivent faire preuve en toutes circonstances.

Comment réagissez-vous à la lettre du préfet Maurice 
Grimaud appelant les policiers parisiens à faire preuve 
de modération en matière de maintien de l’ordre ?
La lettre de Maurice Grimaud demeure une référence. Et, 
malgré le temps, elle est d’une formidable modernité.
Parce qu’elle a le monopole de la force légitime, la police, 
comme toutes les forces de l’ordre, doit être irréprochable. 
Les manquements ne peuvent être tolérés. Ils doivent être 
sanctionnés.
Mais il est tout aussi vrai que la police est régulièrement 
agressée et qu’elle est trop souvent injustement mise en cause. 
Il est du devoir des autorités de l’Etat – préfet, ministre, juge 
– de la défendre et de la protéger.
C’est dans le respect de cette double exigence que se forgent 
l’image de la police et son respect par nos concitoyens.
Avec les technologies d’aujourd’hui, les réseaux sociaux, les 
images instantanées et dans un contexte de contrôle et d’exi-
gence juridique toujours plus forts, les consignes du préfet 
de Police de 1968 sont plus que jamais d’actualité.

Aujourd’hui, vous arrive-t-il de communiquer directe-
ment des directives ou des remerciements aux agents de 
la préfecture de Police ? En quoi est-ce important pour 
vous ?
Le maintien de l’ordre est, aujourd’hui comme hier, un déli-
cat équilibre à trouver entre la liberté de manifester de tout
un chacun, liberté garantie par les textes, et le respect de la 
tranquillité publique, de l’ordre public, de la sécurité des 
personnes et des biens.
Le préfet de Police est le garant de ce subtil équilibre et
c’est ce que doivent exprimer ses instructions. Elles sont 
toujours transmises aux effectifs via la voie hiérarchique. 
Si nécessaire, elles sont écrites. Et, lorsque les circonstances 
ou les événements le justifient, je n’hésite pas à les exprimer 
personnellement lors du « briefing » d’avant opération.
Concernant les remerciements il est d’usage, lorsqu’une opé-
ration de police ou un dispositif est terminé, de remercier
les policiers intervenants sur les « ondes », via nos canaux 
radio. Ce sont les « félicitations de TI 1000 ». Mais j’essaie le 
plus possible d’être au contact des personnels dans les salles 
de commandement, dans leurs services, sur le terrain, et j’ai 
à cœur de les remercier personnellement chaque fois que 
cela est possible et chaque fois que ceux-ci sont durement 

« Parce qu’elle a le monopole de la force légitime, la police,
comme toutes les forces de l’ordre, doit être irréprochable. »

Interview 

Michel Delpuech, 
préfet de Police


